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À Jessica et Dylan, mes jeunes explorateurs intrépides à moi,
qui sont allés jusqu’en Australie !
Merci à mes courageux pilotes d’essai, Laura, Sean et Madz.
Un grand merci également à Jill
pour m’avoir laissé prendre une voie détournée,
et à Amy qui m’a appris à parler correctement américain.



Prologue





D’un certain côté, Fintan Fedora était né très chanceux. Il avait une personnalité agréable, une famille riche et une belle maison. Il était aussi le seul de son école à avoir son propre majordome, ainsi que des gâteaux et des biscuits comme s’il en pleuvait. D’un autre côté, Fintan était moins chanceux. C’était une catastrophe ambulante. Il était d’une maladresse épouvantable et attirait les accidents comme un aimant. Il avait également un très mauvais sens de l’orientation et, pour dire les choses brutalement, il n’était pas particulièrement brillant. Un jour, son père était même allé jusqu’à dire qu’il avait l’intelligence d’une chaussette mouillée – une vieille chaussette trouée, en plus. Le garçon n’avait rien en commun avec sa sœur et son frère aînés qui, eux, semblaient doués pour tout. Il était juste un peu différent.

Pour qualifier son enfance, l’adjectif le plus gentil serait probablement « intéressante ». Le plus gentil, certes, mais pas le plus honnête. En vérité, « désastreuse » serait sûrement plus approprié. Son école maternelle avait dû fermer peu après sa première rentrée, étant donné qu’il avait réussi à la remplir de guêpes. Personne n’a jamais compris comment il avait fait mais cela avait quelque chose à voir avec plusieurs pots de confiture et un très gros pistolet à eau. Plus tard, Fintan avait été renvoyé de deux autres établissements suite à de malheureux incidents tels qu’un gymnase inondé et quelques plafonds écroulés. À douze ans, il avait raté tous ses examens. Non pas faute d’avoir travaillé mais simplement parce qu’il ne trouvait jamais la salle. Lors de sa dernière tentative, il s’était retrouvé dans les cuisines et s’était involontairement enfermé dans un garde-manger où il était resté tout le week-end.
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Si Gribley, le majordome de la famille, n’avait pas veillé sur Fintan pendant toutes ces années, cela aurait probablement été encore pire. C’était Gribley qui s’était débarrassé de la bombe non explosée que Fintan avait découverte dans un champ et rapportée chez lui pour la montrer à sa mère. C’était Gribley qui avait réussi à faire rentrer tous les tigres dans leur cage après une horrible journée au zoo. C’était aussi entièrement grâce à Gribley, qui l’avait sauvé de beaucoup, beaucoup de catastrophes, que Fintan était parvenu à l’âge de quatorze ans.

Pour résumer, il fallait surveiller Fintan comme le lait sur le feu.








Un





La chaleur était insupportable. L’air était chargé de milliers de petits insectes agaçants qui s’introduisaient dans les narines et les oreilles de Fintan. La sueur s’écoulait si abondamment le long du dos et des jambes du garçon que ses grosses chaussettes de laine étaient toutes mouillées. Respirant difficilement, il était en train de se frayer un chemin dans le feuillage, tandis que les épines des plantes exotiques lui griffaient le visage.

– Ça ne va pas, je ne peux pas continuer ! gémit-il, adossé contre un arbre moussu et s’essuyant le front. Nous ne la retrouverons jamais dans toutes ces broussailles. C’est peine perdue !

– Je crains bien que vous n’ayez raison, monsieur, fit la voix calme et posée de Gribley. Peut-être serait-il plus simple d’acheter une nouvelle balle de cricket.

Fintan enleva son chapeau à large bord et s’éventa avec.

– Je suppose, Gribley, soupira-t-il. Hélas, cela signifie que la partie est terminée… Et dire que c’était à mon tour de tenir la batte !

Il était juste en train de s’extraire des buissons pour revenir sur la pelouse impeccable quand sa mère l’aperçut par la fenêtre du salon.

– Fintan ! cria-t-elle d’une voix qui aurait pu briser les miroirs et effrayer les chiens à cent pas. Que fais-tu dans mes massifs ? Et arrête de piétiner mes rhododendrons avec tes gros bottillons !

L’air vexé, Fintan enfonça ses mains dans ses poches de pantalon et donna négligemment un coup de pied en l’air pour faire tomber une petite branche épineuse qui s’était accrochée à sa chaussette.

– À propos, ton père veut te dire un mot, conclut sa mère en refermant la fenêtre du salon pour retourner à sa collection de cactus.

Son père voulait lui dire un mot ? Cela n’arrivait pas très souvent. En fait, à part le « bonjour » grogné derrière son journal au petit déjeuner, il ne lui disait pratiquement jamais rien ! Fintan se demandait bien quelle bêtise il avait pu faire. Abîmer un ou deux massifs de rhododendrons n’était sûrement pas assez grave pour mériter de sévères réprimandes, si ? Quoi qu’il en soit, cela ne présageait rien de bon.

Sur la pelouse, Felicity et Flavian, la sœur et le frère aînés de Fintan, se prélassaient sur des chaises longues. Rien ne les amusait plus que de se moquer de l’aimant à accidents qu’était leur petit frère. Et, là, l’occasion était idéale.

– Oh, oh ! On dirait que l’idiot va encore avoir des ennuis ! lança Felicity. Qu’a-t-il bien pu casser, cette fois ?

Flavian éclata d’un rire narquois qui lui fit renverser un peu de sa boisson.

– Alors, on a encore fait des bêtises ? On a mis son papa en colère ?

Cette idée les amusait tellement qu’ils durent essuyer quelques larmes et que leur limonade leur ressortit par le nez. Fintan fit de son mieux pour les ignorer. Cela faisait des années qu’il s’efforçait d’adopter cette attitude.
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Gribley toussota poliment.

– Peut-être devriez-vous aller voir ce que veut votre père, monsieur ? suggéra-t-il. Et il serait sage de vous laver les mains et le visage avant. Je m’occuperai de ranger vos affaires de cricket.

Après un rapide passage au lavabo, un Fintan légèrement moins taché d’herbe frappa à la porte du bureau de son père.

– Entre, fit une voix austère de l’autre côté.

Fintan tira vigoureusement la poignée vers lui mais la porte ne s’ouvrit pas. Il réessaya encore plus fort, puis plusieurs fois moins fort, sans que cela produise autre chose que des bruits agaçants.

– Pousse, espèce d’idiot ! cria son père, déjà exaspéré.

Cette fois, Fintan poussa, plus fort que nécessaire. Il déboula dans la pièce en titubant comme un ivrogne sur des patins à roulettes, trébucha sur le tapis et s’écroula la tête la première dans une bibliothèque.

– Désolé, papa ! dit-il en se relevant tant bien que mal, tout en ramassant quelques livres par terre. Je ne me souviens jamais si c’est « pousser » ou « tirer » et…

– Oui, oui, oui, l’interrompit son père qui en avait déjà assez entendu. Assieds-toi, mon garçon, j’ai à te parler.

Le père de Fintan, Sir Filbert Fedora, était quelqu’un d’impressionnant. C’était un homme corpulent et vêtu à l’ancienne, doté d’un visage rougeaud et d’une moustache de la taille d’un écureuil bien gras. Il avait fait fortune dans la pâtisserie industrielle. Pour être plus précis, il était le fondateur et PDG de la Fedora Fancy Food Company, spécialisée dans les gâteaux et biscuits fins. Sur un mur couvert d’acajou trônait un immense portrait de lui tenant un superbe assortiment de tartes au citron. Fintan s’assit en faisant couiner le siège en cuir rouge qui lui avait été proposé et observa nerveusement son père, installé de l’autre côté de l’énorme bureau. Sir Filbert toussa dans sa main, se préparant à dire quelque chose d’un peu délicat.
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– Comme tu le sais, je ne rajeunis pas…

– Euh, bien sûr que non, papa ! Personne ne rajeunit ! C’est imposs…

– Cesse de m’interrompre, s’il te plaît ! s’écria son père. Contente-toi d’écouter ! J’arrive à l’âge où j’envisage de prendre ma retraite. La gestion de la Fedora Fancy Food Company commence à représenter trop de travail pour moi et c’est pour cela que je dois avoir cette petite conversation avec toi…

Fintan écarquilla les yeux. Il savait où cela allait mener.

– Ne t’inquiète pas, papa ! s’exclama-t-il, sûr de lui. Avec moi, l’entreprise sera entre de bonnes mains. Tu peux me faire confiance !

Sir Filbert toussa de nouveau puis il se leva et se mit à faire les cent pas dans la pièce, les mains dans le dos.

– J’ai bien peur que tu m’aies mal compris, Fintan… Le problème, c’est que, justement, nous ne pouvons pas te faire confiance.

Le visage de Fintan se décomposa et se mit à ressembler à celui d’un chiot qui vient juste de se faire gronder pour avoir fait pipi sur le tapis.

– Je suis désolé, mon fils. Ta mère et moi en avons parlé et nous pensons que, lorsque tu auras fini ta scolarité, tes talents conviendront mieux à… euh… eh bien… à d’autres domaines. Les loisirs, par exemple. Je suis sûr que ton frère et ta sœur sauront parfaitement gérer l’affaire sans toi.

Cette dernière nouvelle ne surprit pas Fintan. Les modèles de vertu qu’étaient Felicity et Flavian ne faisaient jamais rien de mal ! Ils étaient toujours plus appréciés, plus efficaces et, euh… plus tout ! C’était affreux ! C’était injuste ! Vraiment injuste !

– Mais si, tu peux me faire confiance, protesta-t-il. Je saurai très bien gérer l’entreprise.

Son père arrêta de marcher et le toisa sévèrement.

– Tu crois ça ? demanda-t-il en fixant les yeux de chiot de Fintan. On peut te faire confiance ? Et la fois où nous t’avons donné un hamster, hein ?

– Ce n’était pas ma faute ! se défendit Fintan. C’est lui qui est entré tout seul dans l’aspirateur !

– Peut-être, mais tu n’étais pas obligé de mettre le mode soufflerie pour le faire sortir ! Il a fallu pratiquement une semaine pour tout nettoyer ! Et la fois où nous t’avons fait confiance pour organiser un barbecue ? Quand les trois camions de pompiers sont arrivés, ta mère était furieuse ! Ils ont saccagé la pelouse !

La douleur pouvait se lire sur le visage de Fintan.

– Ce n’était pas ma faute non plus ! Comment aurais-je pu savoir que le seau rouge contenait de l’essence ?

Sir Filbert leva la main pour signifier que la discussion était close.

– Ça suffit comme ça ! conclut-il. Je regrette, mais ma décision est prise. Désolé, mon fils. Il va falloir que tu trouves autre chose pour ton avenir.

Fintan retourna dans sa chambre, s’assit tristement sur son lit et se mit à pester. Il allait prouver à son père qu’il n’était pas un bon à rien !







Deux





Pendant ce temps, à environ soixante kilomètres au sud de Fedora Hall, et un poil sur la gauche, Mme Edith Bumstead préparait un goûter à l’anglaise pour Eric, son abominable fils boutonneux et grassouillet. Sans se préoccuper des cendres de cigarette qui tombaient dans sa casserole, elle grattait des haricots à la tomate carbonisés pour les étaler sur une tranche de pain de mie rassis.

– Encore des haricots sur du pain ? s’indigna Eric. On pourrait au moins faire griller le pain, non ? Là, c’est juste du pain ! C’est comme… euh… du pain grillé cru !

Sa mère jeta sa cigarette sur l’énorme pile de vaisselle sale et s’essuya les mains sur son cardigan.

– J’y suis pour rien si le grille-pain est nase. C’est toi qui l’as bousillé en y mettant un steak haché ! beugla-t-elle.

Eric n’y prêta pas attention et prit un air idiot, ce qui était très facile avec un visage comme le sien.

– Mais j’en ai jusque-là des haricots, môman ! Pourquoi on n’achète pas de vraie nourriture ?

Mme Bumstead s’assit à table à côté de son fils avant de prendre une voix triste et l’expression qui allait avec.

– Parce qu’on est fauchés, Eric. La situation est difficile depuis que ton cher père est mort. Paix à son âme.

– Il est pas mort, môman ! rétorqua Eric. Il est en taule. Ça fait des années que je le sais. Tu peux arrêter de mentir !

– Qu’importe, de toute façon, t’es assez gras comme ça ! s’écria Mme Bumstead pour changer de sujet. Tu passes tout ton temps à regarder la télé, vautré sur le canapé. Si tu te donnais la peine de trouver du travail, on aurait les moyens de bouffer des trucs meilleurs !

Eric venait récemment de quitter l’école sans qualifications ni projets ni amis. Tout ce qu’il lui restait de ses années de scolarité, c’était un carton de craies dérobé dans un placard à fournitures et quelques boîtes de haricots pour collectivités volées dans les cuisines. Depuis, il n’avait pas travaillé un seul jour. Sa mère lui jeta le journal au visage. Le quotidien était ouvert à la page des offres d’emploi mais ce fut une grande photo sur celle d’à côté qui retint l’attention d’Eric. Sous le titre, LE MILLIONNAIRE DE LA PÂTISSERIE INDUSTRIELLE PREND SA RETRAITE, se trouvaient un cliché représentant Sir Filbert Fedora et un long article sur sa vie et la réussite de son empire commercial. Très attentivement, il fit glisser son doigt sur les paragraphes en ânonnant. Apparemment, la famille Fedora était l’une des plus riches d’Angleterre ! Et, apparemment aussi, il existait un fils de quatorze ans qui semblait être la victime idéale pour un kidnapping !

Un grand rictus apparut sur le visage couvert de sauce tomate d’Eric.

– Je viens d’avoir une idée de génie ! annonça-t-il.







Trois





– Je viens d’avoir une idée de génie ! s’écria Fintan en émergeant de derrière un numéro du magazine Le Jeune Aventurier. Je vais impressionner mon père et faire gagner des millions à la Fedora Fancy Food Company !

– Vraiment, monsieur ? Puis-je me permettre de vous demander comment ?

– Grâce au célèbre chocoprune brésilien ! Voilà comment, Gribley !

Le majordome écarquilla les yeux. Fintan pensa donc qu’il valait mieux lui expliquer.

– C’est le fruit le plus rare du monde entier, Gribley. Et, d’après les quelques privilégiés qui ont pu le goûter, c’est aussi le plus délicieux !

– Mais, monsieur, je crois savoir que le chocoprune n’existe pas. J’ose me targuer de très bien connaître la nourriture exotique et je crains bien de n’en avoir jamais entendu parler.

Fintan sourit en agitant son magazine.

– Ah, oui. Certains disent que ce n’est qu’un mythe ! Une légende transmise de génération en génération chez les Indiens d’Amazonie. Mais ce n’est pas ce qu’affirme l’article du Jeune Aventurier. Regardez, on y trouve des témoignages selon lesquels un petit groupe de chocopruniers aurait été découvert au fin fond de la forêt tropicale !

Gribley ne semblait pas convaincu. En fait, il avait même tout l’air du contraire. Cela lui paraissait n’être qu’une nouvelle idée idiote de Fintan et, au cours de ses quatorze ans au service des Fedora, il en avait vu défiler un certain nombre. Il se souvint de la fois où Fintan avait lu un article sur « la science de l’alchimie » et de la semaine qu’ils avaient passée dans le cabanon de jardin à essayer de fabriquer de l’or à partir de pâtée pour chat et de liquide vaisselle. Ces expériences n’avaient cessé que lorsque plusieurs chats affamés avaient envahi les lieux, attaqué ses occupants et dévoré les matières premières. Il avait fallu une autre semaine pour tout nettoyer car les chats ne digèrent pas très bien le liquide vaisselle. Le majordome aurait vraiment préféré que Fintan ne lise pas ce genre de magazines ! Ils avaient tendance à lui donner des tas d’idées aussi dangereuses qu’absurdes.

– Vous savez où se trouve le Brésil, Gribley ? demanda Fintan, tout excité, en faisant tourner son planisphère illuminé. C’est proche de la France ?

 

Vingt minutes plus tard, armé de l’Atlas mondial des grands garçons, de son agenda et du magazine Le Jeune Aventurier marqué à la page de l’article sur les chocoprunes, Fintan présenta fièrement son projet d’expédition à ses parents. Son discours fut suivi d’un moment de silence interloqué. Ne sachant que dire, sa mère jeta un regard suppliant à son père.

– C’est une idée splendide ! s’exclama Sir Filbert à la surprise générale.

Fintan en croyait à peine ses oreilles.

– Vraiment ? Tu le penses sincèrement ?

– Absolument, mon fils, mentit Sir Filbert avec un grand sourire forcé. Un peu d’aventure ! C’est splendide ! Je suis sûr que cela te fera énormément de bien !

Évidemment, il n’en pensait pas un traître mot. En fait, il était convaincu que Fintan aurait déjà des difficultés à sortir de Fedora Hall sans se perdre ou oublier où il voulait aller. Il le voyait donc mal voyager jusqu’au Brésil ! En réalité, ce qu’il se disait, c’était que ce serait toujours mieux que de le laisser s’approcher des affaires de l’entreprise familiale. Tant qu’il se promènerait de l’autre côté de la planète, il ne pourrait pas faire de bêtises ici. Pour une fois, il deviendrait le problème de quelqu’un d’autre.

– Bien sûr, il faudra que Gribley t’accompagne, ajouta-t-il.

– Génial ! s’écria Fintan. Je vais tout de suite commencer à préparer l’expédition !

Allez savoir pourquoi, Gribley n’avait pas l’air aussi enthousiaste face à la tournure que prenaient les événements. Il semblait même totalement abasourdi. Accompagner la catastrophe ambulante qu’était le jeune Fintan dans la forêt tropicale amazonienne ne correspondait pas du tout à sa conception d’une partie de plaisir ! Mieux valait encore ne pas essayer d’imaginer.

Fintan parvenait à peine à contenir son exaltation. Une véritable expédition ! Une vraie mission d’exploration ! Exactement ce dont il avait toujours rêvé !

– Je pense que ce voyage devrait nous prendre environ un mois, Gribs, déclara-t-il, tout en prenant déjà des notes sur un bout de papier. Alors, nous allons devoir emporter beaucoup de provisions. Avez-vous une idée du nombre de sandwichs au beurre de cacahuète qu’il nous faudra ?

Gribley ferma les yeux et poussa un léger soupir.
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Quatre





Fintan et Gribley n’étaient pas les seuls à préparer leur voyage. Au même moment, Eric et Edith Bumstead étaient en train d’étudier une vieille carte abîmée de l’Angleterre pour essayer de localiser le village où Fedora Hall était situé. Étant donné qu’aucun des deux ne savait très bien lire et que Mme Bumstead ne voyait pas grand-chose sans ses lunettes, la tâche n’était guère facile.

– Le voilà, regarde ! s’écria Eric en posant triomphalement le doigt sur un petit carré noir au beau milieu de la mer du Nord. Non, attends… c’est un puits de pétrole… c’est pas ça, donc.

– Rappelle-moi, dit sa mère, qui avait du mal à suivre. C’est quoi qu’on va faire, déjà ?

Agacé, Eric leva les yeux au ciel.

– Je te l’ai déjà dit deux fois, môman ! On va enlever le jeune Fedora et demander une rançon à ses parents pleins de fric ! C’est simple ! Il faut juste qu’on trouve où ils habitent.

– L’enlever ? répéta Edith en se grattant le menton, l’air soudain très intéressé. Et ils sont vraiment riches ? Et tu crois qu’on peut leur soutirer combien ?

– Au moins un million de livres, je pense ! annonça fièrement Eric. Son père est millionnaire ! Il a de quoi casquer !

Dans sa tête, Eric était déjà un ravisseur au sommet de sa réussite – et même un ravisseur richissime. Plus jamais il ne mangerait de haricots carbonisés sur du pain rassis ! Un avenir de luxes inimaginables l’attendait : des robinets de baignoire plaqués or en forme de cygne ! En fait, pourquoi pas carrément une baignoire plaquée or en forme de cygne ? Il pourrait tout se permettre ! Une grande maison cossue avec une ou deux flamboyantes voitures de sport rouges garées devant, du caviar et des frites tous les soirs ! Ce projet était la meilleure idée qu’il ait jamais eue. Cependant, pour être honnête, il n’en avait pas eu beaucoup jusqu’à présent et cela ne voulait donc pas dire grand-chose. Quoi qu’il en soit, il allait être riche comme Crésus ; voilà ce qui comptait…

– Je vais être riche comme Rhésus ! lança-t-il avec un grand sourire.

– Tu veux sûrement dire que NOUS allons être riches, rectifia sa mère.

Eric émit une sorte de grognement censé signifier qu’il approuvait, mais sans le dire clairement pour autant.

– Contente-toi de te concentrer sur le plan, d’accord ? ajouta-t-il. J’aurai peut-être besoin de toi pour faire le guet ou quelque chose comme ça.







Cinq





Quelques jours plus tard, après maintes difficultés et en se faisant beaucoup pousser, Edith Bumstead avait réussi à s’installer dans un arbre situé juste en face du jardin de Fedora Hall et observait la maison avec des jumelles.

– Je le vois ! murmura-t-elle à son fils dans son téléphone portable volé. Il est là, dans la chambre du haut. Troisième fenêtre à partir de la gauche.

Eric, lui, était parvenu à hisser son petit corps grassouillet par-dessus le mur et il rampait maintenant sur la pelouse, façon commando, en direction d’un gros buisson taillé en forme de paon.

– Message reçu cinq sur cinq, chuchota-t-il, empli d’un sentiment d’importance. Tu sais comment je vais pouvoir y monter ? demanda-t-il, espérant qu’il n’aurait pas à grimper le long d’une gouttière.

Escalader le mur l’avait déjà assez fatigué comme ça.

– Attends une minute, répondit sa mère en scrutant les lieux. Oui ! Là-bas, vers la serre, il y a quelque chose qui ressemble à une échelle ! Je crois bien que c’en est une.

C’était une nouvelle encourageante pour Eric qui se trouvait maintenant tapi derrière le buisson en forme de paon.

– O.K. ! Dis-moi quand la voie est libre, je vais y aller voir en courant !

Il se dandina maladroitement plus qu’il ne courut mais parvint néanmoins à traverser le reste de la pelouse jusqu’à la serre.

– Parfait ! murmura-t-il au téléphone. C’en est bien une ! Je vais entrer !

Il tira l’échelle jusqu’à la maison et l’appuya silencieusement contre la fenêtre de Fintan.

 

À l’intérieur de Fedora Hall, les préparatifs pour le grand voyage au Brésil étaient pratiquement terminés.

– Êtes-vous sûr d’avoir votre passeport, maître Fintan ? demanda Gribley pour la troisième fois.

– Tout à fait sûr ! répondit fièrement Fintan. Il est juste ici, sur ma table de nuit, prêt à partir ! Et vous ? Vos bagages sont tous prêts ?

– Absolument, monsieur. Je viens juste de vérifier la liste. Nous avons tout notre matériel de camping, nos vêtements, nos bottillons, nos ustensiles de cuisine, nos trousses de secours, nos médicaments, nos moustiquaires, nos kits de réparation, nos cartes, nos boussoles, nos documents de voyage, nos devises étrangères et nos billets d’avion. Vous devez seulement vous assurer de bien avoir vos affaires personnelles et votre passeport, monsieur. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je vais commencer à charger tout cela dans la voiture.

Fintan était excité comme une puce. C’était encore mieux que son voyage scolaire dans les montagnes du pays de Galles. Et, avec un peu de chance, ce serait aussi un peu moins désastreux. Il niait toujours avoir fait dévaler la roue de secours du car dans un ravin. De toute façon, ce n’était pas tellement la roue perdue qui avait contrarié les sauveteurs mais plutôt les sept heures qu’ils avaient passées à chercher l’inconscient qui était parti la récupérer. Heureusement, cette fois, ils ne prenaient pas le car et, d’ailleurs, Fintan n’avait plus le droit d’« aider » dès qu’il s’agissait de mécanique.

– Pensez-vous qu’il faut que je laisse la fenêtre ouverte durant notre absence ? cria Fintan depuis sa chambre. Histoire d’aérer ?

– Je ne crois pas que cela soit nécessaire, monsieur, répondit Gribley, occupé à descendre les lourds sacs à dos.

– Vous avez sûrement raison, Gribley. En fait, il fait un peu frisquet.
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En ouvrant brutalement la fenêtre de sa chambre et en la refermant immédiatement, Fintan passa à côté de deux choses intéressantes. Premièrement, il ne vit pas l’expression horrifiée du petit homme grassouillet qui s’accrochait à l’échelle tandis que celle-ci partait en arrière. Deuxièmement, il n’entendit pas le fracas terrifiant du verre quand le malheureux traversa le toit de la serre et atterrit dans la collection de cactus de sa mère. Il entendit bien quelques cris de douleur étouffés mais pensa qu’ils étaient le fruit de son imagination.

– Bon, parfait ! Nous sommes fin prêts ! déclara-t-il joyeusement en se frottant les mains d’impatience. En route !

Cela fut suivi d’une séance d’adieux, lors de laquelle le père de Fintan lui donna une virile poignée de main et sa mère, tout agitée, vérifia qu’il emportait suffisamment de maillots de corps. Felicity et Flavian passèrent également faire quelques commentaires sarcastiques de dernière minute.

– Voyez donc ça ! ricana Flavian. Le grand explorateur part pour la catastrophe assurée !

Gribley finit d’arrimer les bagages sur la galerie de la vieille grosse berline noire qu’on leur avait prêtée pour le voyage et s’assura une dernière fois que Fintan n’oubliait rien. Par chance, les deux seules choses manquant à l’appel étant son sac à dos et son passeport, il ne fallut pas longtemps pour aller les chercher. Quand la voiture commença à s’éloigner, avec Gribley au volant, les parents de Fintan firent gaiement de grands gestes de la main, tandis que son frère et sa sœur faisaient des grimaces.

– Allez, cette fois, c’est parti ! lança Fintan, tout joyeux, en dépliant l’immense carte qu’il avait emportée.

Évidemment, son coude percuta la tête de Gribley, qui renversa un pot de fleurs et arracha un morceau du buisson en forme de paon.

 

– Mais que s’est-il passé ? demanda Mme Bumstead à son fils, qui revenait en loques et boiteux, tout en descendant de sa branche. Pourquoi tu l’as pas eu ? Je viens juste de le voir partir avec son majordome ! Tu l’as laissé filer !

Eric n’était pas d’humeur à discuter. Il n’était, d’ailleurs, pas d’humeur à grand-chose mais il parvint néanmoins à refranchir le mur et à clopiner jusqu’à leur voiture.

– Grouille-toi ! lui cria Edith en s’installant sur le siège passager. Si tu te secoues les puces, nous pouvons encore le rattraper !

Eric enleva soigneusement quelques gros éclats de verre des manches de son manteau avant de s’asseoir au volant. Le hurlement de douleur qu’il poussa fut si puissant qu’il fêla un rétroviseur et embua les lunettes de sa mère. Les mâchoires serrées, il se leva et retira l’énorme cactus qui était accroché à son fond de culotte avant de le jeter par la fenêtre.

– Mais enfin, pourquoi as-tu rapporté ça ? beugla Edith. Arrête de perdre du temps et conduis, maintenant !

Dans un crissement de pneus, un vrombissement de moteur et le grincement des dents d’Eric, les Bumstead se lancèrent alors dans une poursuite effrénée.
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Quelques centaines de mètres devant, Fintan essayait de replier l’immense carte. Il venait, en effet, de découvrir qu’elle représentait l’Afrique du Nord et ne lui serait donc d’aucune utilité pour se rendre à l’aéroport. Pour une raison qu’il ne parvenait pas à comprendre, il était pratiquement impossible d’effectuer cette tâche proprement et il se retrouva avec une sorte de gros objet bosselé roulé en boule.

– Voulez-vous déjà un sandwich, Gribs ? demanda-t-il jovialement en ouvrant son sac à dos après avoir jeté la carte sur le siège arrière.

– Non merci, monsieur. Je pense pouvoir tenir encore un peu, répondit froidement Gribley.

Sans même remarquer le ton réprobateur du majordome, Fintan piocha un sandwich au beurre de cacahuète dans l’énorme tas qu’il avait fourré dans son sac.

– Bon, comme vous voulez. Moi, je meurs de faim !

Sachant qu’ils avaient englouti un repas d’adieux plus que copieux avant de partir, Gribley en doutait fortement mais préféra ne rien dire. De plus, il était préoccupé par ce qu’il voyait dans son rétroviseur – une petite voiture jaune, toute déglinguée, qui n’arrêtait pas de zigzaguer. Apparemment, ses occupants devaient être très pressés car ils essayaient constamment de les dépasser.

– Vite ! C’est ta chance ! cria Edith quand ils arrivèrent à un tronçon de route dégagé et uniquement bordé de champs. Tu lui fais une queue de poisson et tu le tiens !

Avec un rictus de fou furieux, Eric appuya sur le champignon et commença à doubler la berline noire. Au même moment, Fintan sortit un thermos de son sac et en dévissa le bouchon.

– Que diriez-vous d’un bon thé, alors ? proposa-t-il à Gribley en lui renversant l’équivalent d’au moins une tasse de breuvage bouillant sur les genoux.

Le pauvre homme poussa un hurlement et lâcha le volant.

Une pagaille sans nom envahit soudain l’intérieur du véhicule. Tout en se confondant en excuses, Fintan se mit à éponger le liquide avec son mouchoir et renversa le reste sur le pare-brise et ses propres chaussures. Gribley, lui, essayait à la fois d’enlever son pantalon aussi douloureusement brûlant que totalement trempé et de voir à travers le nuage de vapeur qui en émanait.

Hors de contrôle, la berline se mit en travers, exactement sur la trajectoire de la petite guimbarde jaune des Bumstead, ce qui força son chauffeur à braquer complètement sur la droite. Il sortit de la route, fit éclater une barrière en bois et se retrouva dans un champ. Sa mère et lui hurlèrent de terreur quand leur véhicule fit un grand bond puis dérapa jusqu’au beau milieu d’un tas de fumier. Des poules effrayées voletèrent de tous côtés. Eric écrasa la pédale de frein et la voiture s’immobilisa brutalement.
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Deux volatiles qui s’étaient aussitôt introduits par la fenêtre battaient des ailes et caquetaient sur l’épaisse couche de crotte de poule dont l’intérieur de la voiture était déjà couvert.

– Comment pouvaient-ils savoir ? s’interrogea Edith après quelques secondes de silence hébété. Comment connaissaient-ils le plan ?

Eric retira de son visage une pleine poignée d’excréments et de plumes puis fronça les sourcils. La situation devenait sérieuse ! Le gosse de riche n’était pas la cible facile qu’il s’était imaginée. Les événements de la dernière demi-heure semblaient indiquer que le jeune Fintan Fedora n’était pas un gamin ordinaire. C’était plutôt une sorte de génie meurtrier !

– Ne reste pas à bouder sans rien faire ! cria sa mère, tout en essuyant ses lunettes dégoûtantes. Rattrape-les ! S’ils sont au courant de notre plan, faut pas qu’ils aillent voir la police !

Eric fit gronder le moteur dans un grand fracas métallique, mit ses essuie-glaces tordus en marche et retourna péniblement sur la route. La grosse berline noire de Fedora était encore à peu près visible au loin. Elle poursuivait son chemin comme si rien ne s’était passé.

Et, en effet, pour Fintan et Gribley, rien ne s’était passé. Dans la confusion, ils avaient complètement oublié la voiture jaune qui les suivait.

– Je suis vraiment désolé, Gribs ! s’excusa encore une fois Fintan alors qu’ils approchaient de l’aéroport. Je promets de faire plus attention à l’avenir.
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